La première Guerre Mondiale et le concept d’Humanitude
Le concept d’Humanitude 



Humanitude et traumatisme de la Première Guerre Mondiale

Partir du traumatisme d’après-guerre, c’est décider de centrer le travail sur le caractère épouvantable de ce conflit (sur le plan humain et sur le plan moral) plutôt que sur les causes et les conséquences de cette guerre, dans une lecture linéaire, qui auraient nécessité un travail en amont et en aval complexe et trop important. 

Mais c’est aussi faire le choix de l’humain dans l’inhumain.
Pour ces hommes et ces femmes qui ont sacrifié leur vie pour une cause qui leur échappait sans doute.

Pour ces gestes de fraternisation dans l’Enfer des tranchées.
Pour ce quotidien des Poilus, ces instants de vie au carrefour de la mort.

Pour ces mots, ces lettres par-delà la censure et la propagande.

Pour ces mutins de 17, fusillés pour l’exemple.

Pour ces médecins et infirmières du front.

Pour tous ceux qui ont survécu et qui ne peuvent pas oublier.
Le mot " humanitude " a été créé par Freddy Klopfenstein (Humanitude, essai, Genève, Ed. Labor et Fides, 1980.). Plus tard, Albert Jacquard, reprend ce terme, sur le modèle du mot " négritude " jadis créé par Aimé Césaire, puis popularisé par Léopold Senghor. Ceux-ci avaient ainsi, nous dit Albert Jacquard, utilisé « un mot nouveau pour désigner l'ensemble des apports des civilisations d'Afrique centrale, l'ensemble des cadeaux faits aux autres hommes par les hommes à peau noire : la négritude. »


"Les cadeaux que les hommes se sont faits les uns aux autres depuis qu'ils ont conscience d'être, et qu'ils peuvent se faire encore en un enrichissement sans limites, désignons-les par le mot humanitude. " Ces cadeaux constituent " l'ensemble des caractéristiques dont, à bon droit, nous sommes si fiers, marcher sur deux jambes ou parler, transformer le monde ou nous interroger sur notre avenir."


" L'humanitude, c'est ce trésor de compréhensions, d'émotions et surtout d'exigences, qui n'a d'existence que grâce à nous et sera perdu si nous disparaissons. Les hommes n'ont d'autre tâche que de profiter du trésor d'humanitude déjà accumulé et de continuer à l'enrichir. "





L’autre, femme ou homme, de la même espèce que moi,�et pourtant différent, comment le regarder?�Comment me comporter face à lui? Si je vois en lui un ennemi qui me menace, qui me fait peur,�je ne songe qu’à me défendre contre lui, et pour mieux�me défendre, à l’attaquer. C’est cela le racisme.


Si je vois en lui un obstacle qui gêne ma progression,�je ne cherche qu’à le dépasser, à l’éliminer. C’est cela la compétition�qui transforme la vie de chacun en une suite de batailles�parfois gagnées, en guerre toujours perdue.


Pour être réaliste, je dois voir en l’autre une source qui contribuera�à ma propre construction. Car je suis les liens que je tisse;�me priver d’échanges c’est m’appauvrir.�Le comprendre c’est participer à l’Humanitude.


Albert Jacquard�Préface, La cour couleurs








Le propos d’Albert Jacquard est sous-tendu par une vision positive de l’homme qu’il qualifie d’« humanitude » : l’homme n’est pas seulement égoïste, mais capable d’altruisme, voire de sacrifice de ses intérêts propres s’il en va du bien commun. Faire confiance aux personnes, c’est réveiller cette capacité qui, par-delà le souci d’autrui, vise la recherche active de solutions partagées.











